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SIX VOIX 
Six voix de majorité, voilà qui est mince. 
Peut-on dire qu'un gouvernement est solide 

après une pareille victoire ? 
C'est l'équilibre instable. 
Il eût suffi d'un coup de pouce pour faire 

tomber le cabinet. 
Supposez que les minisires se fussent abste-

nus de voter, comme c'était autrefois la tradi-
tion, à une époque où les bommes étaient 
plus fiers, et le cabinet se trouvait en mino-
rité. 

D'autre part, il faut bien considérer que 
ceux des députés qui ont touché ont volé pour 
le gouvernement. 

Par conséquent, il n'a obtenu la majorité 
que grâce au vote intéressé de ceux qui redou-
tent l'enquête. 

En somme, voici le gouvernement avec une 
demi-victoire et la Commission d'enquête avec 
ane demi-défaite. 

Et le bruit courait déjà, hier soir, que M. 
Brisson et ceux des commissaires qui pensent 
comme lui songeaient à donner leur démis-
sion. 

En fait, disaient-ils, la Chambre nous a 
donné tort, et cela nous prouve que uotre mis-
sion sera environnée d'obstacles de toute sorte. 

Si cela arrivait, c'est-à-dire si M. Brissoo et 
ses collègues démissionuaient, il j a gros à 
parier que celle démission serait l'enterrement 
de là Commission d'enquête. 

Ou leur donnerait d'abord des remplaçants, 
pour la forme; mais les travaux de ce nouveau 
tribunal, on peut le croire, seraient promple-
metit expédiés. 

Ce serait le Commission de l'éponge, la 
maigre majorité du 15 décembre le présage 
assez clairement. 

LA COMMISSION D'ENQUÊTE 

Hier, après trois heures de délibération, la 
Commission d'enquête a décidé qu'elle ne dé-
missionnerait pas et qu'elle continuerait ses 
travaux. 

Les arrestations 
Avant-hier soir, après la séance des députéii 

le ministre de la jastice a ordonné au procu-
reur général d'inviter le procureur de la Répn_ 
blique à ouvrir une information pour corrup-
tion de fonctionnaires publics, conformément 
aux articles 177 et 179 du Code pénal. 

Celle iaformation a été immédiatement ou-

verte et confiée à M. Franqueville, juge d'ins-
truction. 

A minuit, le préfet du police réunissait dans 
son cabinet treize commissaires île police. 

Hier matin, à la première heure, ces magis-
trats, en verlu de mandats délivrés par M. le 
procureur Roulier, sont allés remplir leurs 
missions accompagnés d'agents. 

MM. Charles de Lesseps et Marins Fontane, 
administrateurs de Panama, Sans-Leroy, an-
cien député de l'Ariège, ont été arrêtés hier 
matin, à onze heures, à leurs domiciles per-
sonnels. 

Un mandat d'amener est lancé contre M. 
Cottu, également administrateur du Panama et 
du Suez, actuellement à Vienne depuis samedi 
dernier. 

Les perquisitions ont été opérées au domi-
cile des prévenus. 

D'autres perquisitions ont été faites, au 
siège de la Compagnie de Panama, et chez un 
certain nombre d'intermédiaires. 

M. Cochefert a été chargé de perquisitionner 
chez M. . Bremond, dit de Verragande, 66, 
avenue du Bois de Boulogne. 

M. Durantona opéréchezM. Cornélius Herz, 
78, avenue Henri-Martin. 

M. Martin été chargé de perquisitionner 
chez MM. Thierrée et C*, rue de la Banque. 

Tous les coffre-forts de la Compagnie de 
Panama ont été mis sous scellés par M. La-
waifl. Quelques-uns de ces coffres mesurent 
\ 1 mètres de long sur 3 mètres de hauteur. 

Le Paris annonce que quinze mandats de 
perquisition ont été signés. 

ARRESTATION DE M. DE LESSEPS 

C'est à huit heures que M. Charles de Les-
seps, qui habile ol, avenue Montaigne, a reçu 
une convocation du juge d'instruction. 

Il esl immédiatement parti en voiture. 
C'est par lô retour de la voilure vide que 

M"* de Lesseps a appris l'arrestation de son 
mari. 

On assure que depuis la veille, M. Charles 
de Lesseps, dans une réunion tenue, chez lui, 
avait décidé le dépari de M. Cotu. Les papiers 
que l'on a saisis chez ce dernier sont ceux que 
l'on désire livrer au public pour embrouiller 

* la question. 
ARRESTATION DE M. MARIUS FONTANE 

Chez M. Marius Fonlane, 9, rue Charras, la 
visite domiciliaire a été opérée par M. Yéron, 
commissaire du quartier des Halles. 

On sait le rôle spécial que M. Marius Fonlane 
a joué dans toute l'entreprise du Panama. 

Aussi, chez lui, lecommissairede police a-l-il 
saisi une volumineuse correspondance ayant 
trait aux affaires du Panama. 

A la suite de la perquisition faite en sa pré-
sence, M. Fontane a été amené au Palais de 
Justice. . 

ARRESTATION DE M. SANS-LEROY 

C'est M. Dhers, commissaire de police, qui a 
été chargé d'arrêter M. Sans-Leroy, ancien dé-
puté de l'Ariège, accusé de comp'icilé dans les 
agissements des administrateurs <Iu Panama. 

Depuis quelques jours, M. Sans-Leroy, re-
veuu à Paris pour être entendu par la Com-
mission d'enquête, habitait Chaussée de la 
Muette, à Passy. 

Lorsque le magistrat s'est présenté au domi-
cile de M. Sans-Leroy, celui-ci était dans son 
cabinet de travail. 

Il a fait un haut-ie-corps violent en appre-
nant la mesure dont il était l'objet. Mais il s'est 
remis vite et a assisté impassible à la perquisi-
tion opérée chez lui. 

On sait qu'en 1888, M. Sans-Leroy était 
membre de la Commission pour les valeurs à 
lots de Panama. 

Défavorable tout d'abord au projet, il fit tout 
à coup voile face et, par son vole, amena l'a-
doption du projet. 

M. Sans-Leroy a été accusé, pour ce fait, 
d'avoir touché 200,000 fr., qui lui auraient été 
remis par le baron de Reinach. 

INFORMATIONS 

UNE INTERPELLATION SUR CORNÉLIUS HERZ 

Avant-hier, à la suite de la réponse de M. 
de Freycioet à M. Le Provost de Launay au 
sujet de Cornélius Herz, M. Mège a voulu ré-
pondre. 

Mais M. Floquet, président, prétextant le 
règlement, a refusé la parole au député du 
Puy-de-Dôme. 

M. Mège a alors prévenu M. Ribot à son banc 
qu'il comptait lui poser une question et, au 
besoin, déposera une interpellation pour de-
mander la radiation d'Herz des cadres de la 
Légion d'honneur. 

M. JULES ROCHE ET LA « LIBRE PAROLE » 

M. Jules Roche, ancien ministre du com-
merce et de l'industrie, va poursuivre la Libre 
Pai'ole devant la Cour d'assises, pour diffama-
tion au sujet d'un article le désignant comme 
ayant participé aux chèques du Panama. 

LES TALONS BRÛLÉS 

Il résulte de la déposition de M. Thierrée 
devant la Commission d'enquête que les talons 
des chèques, que ce banquier a brûlés, por-
taient bien, comme nous l'avons dit, des notes 
de la main du baron de Reinach. 

Si ces talons avaient été saisis en même 
temps que les chèques, la Commission d'en-
quête y aurait pu lire les noms de quelques 
toucheurs qui restent dans l'ombre, grâce à la 
générosité do M. Thierrée. 

CHEZ LE BARON DE REINACH 

M. Brouardel a découvert, dans la chambre 
du baron de Reinach, une cinquantaine de 
fioles, contenant ou ayant contenu des poi-
sons. 

Toutes portent des étiquettes et semblent 
provenir de pharmacies homéopathiques. 

On a trouvé également, dans UQ cabinet voi-
sin de la chambre à coucher, des seringues 
Pravaz et uu flacon de morphine. 

On croit que M. de Reinach s'est fait des 
piqûres de morphine avant d'absorber le poi-
son qui a déterminé la mort. Il a ainsi éteint 
en quelque sorte les souffrances causées par 
l'atropine et c'est ce qui explique que son valet 
de chambre ne l'a pas entendu crier. 

Ce valet da chambre a été entendu, par M. 

Franqueville, juge d'instruction. Il a affirme 

que lorsqu'il s'est présenté, à sept heures du 
malin, le dimanche, dans la chambre de M. de 
Reinach, il avait remarqué au pied du lit une 
fiole vide. 

AU DAHOMEY 

D'après une dépêche du général Dodds, datée 
du 15 décembre, et reçue hier malin au minis-
tère de la marine et des colonies, Behanzin se 
trouve toujours au nord d'Abomey avec les 
Cabeceres de la région du nord et les débris de 
son armée évalués à 2,000 hommes environ. 

11 semble attendre l'évacuation d'Abomey par 
nos troupes pour se remettre en campagne, 
mais des désertions se produisent déjà autour 
de lui et il paraît avoir perdu son crédit auprès 
des commerçants qui lui fournissaient des 
armes et des munitions. 

Le général s'occupe activement d'organiser 
le pays et prépare l'envoi de missions pour éta-
blir des relations avec les peuplades voisines 
et ouvrir les nouveaux débouchés au com-
merce. 

Des postes douaniers ont été établis à Aroh, 
Wyddah, Arréketé, Godomey et le blocus sera 
lévé incessamment. Des fouilles faites à Abo-
rney et dans les environs ont amené la décou-
verte d'un certain nombre de canons et de mi-
trailleuses. 

Chronique Locale 
ET DE L'OUEST 

Elections au Tribunal de Commerce de 
l'arrondissement de Saumur 

Scrutin de ballottage du i8 décembre i892 

MM. Ch. Boutaud et Ernoul, juges sup-
pléants sortants rééligibles, adressent la cir-
culaire suivante à MM. les Électeurs consu-
laires : 

« Nous venons vous remercier des nombreux 
suffrages que vous nous avez donnés au pre-
mier tour de scrutin, et c'est avec la plus 
grande confiance que nous vous demandons de 
renouveler, pour une période de deux année?, 
le mandat que nous avons l'intime satisfaction 
d'avoir rempli loyalement. 

» Electeurs ! 
» Vous renouvellerez nos pouvoirs, parce 

que, dans votre sagesse, vous comprendre! 
que la lutte qui passionne en ce moment, 
l'opinion publique, à Saumur, ne doit pas 
franchir le seuil du Tribunal ! 

» Nous avons pour concurrent l'un des 
plus honorables industriels de notre cité, et 
nous savons qu'aux élections des années pré-
cédentes, il a maintes fois refusé (ce qu'il sol-
licite aujourd'hui) d'être candidat aux fonc-
tions déjuge suppléant. 

» Nous le verrons tous, avec le plus grand 
plaisir, briguer de nouveau les suffrages des 
Electeurs, quand uu siège sera vacant. 

» Mais nous estimons que, n'ayant point 
démérité pendant ces deux dernières années, 

j 



nous avons le devoir de vous demander de 
proroger notre mandat, par cette nouvelle élec-
tion. 

» Confiants dans voire impartialité, nous 
attendons votre décision. 

» CH. BOUTÀUD, J.-Y. ERNOUL. 
> Juges suppléants sortants rèéligibles. » 

M. Mauriceau-Delaunay adresse aux Elec-
teurs consulaires la circulaire suivante : 

« Saumur, 17 décembre 1892. 
» Messieurs et chers Collègues, 

• J'ai refusé il y a quatre ans la candidature 
de juge suppléant que m'offrait un des mem-
bres du Tribunal de Commerce. 

> Je l'ai refusée alors, mais je l'accepte au-
jourd'hui des 61 électeurs qui me l'ont sponta-
nément offerte au scrutin du 4 décembre, 
parce que j'estime que seuls ceux qui ont 
pouvoir de conférer le mandat ont seuls qualité 
pour l'offrir. 

» Les juges actuels combattent cette candi-
dature, dont ils veulent bien déclarer du reste 
que je suis parfaitement digne, par cet unique 
motif que je n'ai pas reçu d'eux mon investi-
tare. 

» Il s'agit maintenant de savoir si les élec-

teurs sont des instruments qui n'ont pour tout 

rôle que celui de consacrer les décisions des 
huit juges ou s'ils sont les seuls souverains. 

» Ils le diront demain. 

» Veuillez agréer l'assurance de mon entier 
dévouement. 

» MAURICEAU-DELAUNAY, 
» Manufacturier à Saumur. » 

RÉUNION DU CONSEIL MUNICIPAL 

Le Conseil municipal de Saumur se réunira 
mardi prochain, 20 décembre, à 7 heures 1/2 
du soir, au lieu ordinaire de ses séances, pour 
délibérer sur les objets suivants : 

i» Rapport de la commission des finances 
sur les budgets pour 1893 des collèges déjeunes 
filles et de garçons ; 

2° Rapport de la commission de la voirie et 
des bâtiments sur les divers travaux à entre-
prendre sur l'emprunt; 

3° Nomination des délégués pour la révision 
des listes électorales ; 

40 Budget des chemins vicinaux pour 1893; 
5° Affaires diverses. 

PETITION 

On DOUS communique la pétition suivante : 
« Monsieur le Maire, 
» Messieurs les Conseillers municipaux, 

» Les soussignés, habitants et commerçants 
de la place de l'Hôtel-de—Ville et du quai de 
Limoges, ont l'honneur de vous exposer que 
le projet d'un marché couvert leur paraît tout 
à fait contraire, non seulement aux intérêts 
des marchands, mais encore aux intérêts de 

la ville tout entière, la dépense à faire ne ré-
pondant nullement à un besoin général. En 
effet, la construction de ce marché déplacerait 
le centre du commerce qui se trouve concentré 
sur la place de l'Hôtel-de-Ville et le quai de 
Limoges et ce pour sept ou huit marchandes 
de légumes au plus qui séjournent tous les 
jours sur la place du marché. Il paraît plus 
convenable aux soussignés que la Ville fasse 
un essai en installant des abris qui ne 
nécessiteront que peu de frais à la Ville et don-
neront satisfaction, tant aux marchands qu'aux 
commerçants de la place de l'Hôtel-de-Ville, 
tout en maintenant le marché dans la place 
qu'il occupe depuis un temps immémorial. 

» Espérant, Messieurs, que vous voudrez 
bien prendre leur demande en considération, 
les soussignés ont l'honneur d'être vos tout 
dévoués serviteurs. » 

THÉÂTRE DE SAUMUR 

Ce pauvre Dumaine n'a pas eu de chance à 
Saumur; il est arrivé en notre ville dans un 
mauvais moment, et s'y est mesuré avec deux 
concurrents sérieux. D'abord le cirque Piège, 
dont les représentations quotidiennes, assez 
suivies, sont mieux appréciées qu'un drame, 
tant beau soit-il ; ensuite les habitués du théâ-
tre se réservent pour les représentations d'o-
péra. Aussi le beau drame d'Erckmano-Cha-
trian, le Juif Polonais, s'est-il déroulé devant 
les banquettes. Le célèbre comédien n'en a 
pas moins joué avec son talent ordinaire. 

Dumaine était accompagné d'artistes de va-
leur, parmi lesquels M. Mafféo, l'ex-premier 
rôle de la troupe d'Angers de l'année der-
nière. 

Lu-ndi prochain, nous aurons Le Bas de 
Laine, une bouffonnerie du Palais-Royal, qui 
se passe au premier acte à Angers. Celte parti-
cularité n'a pas nui au succès énorme de 
l'œuvre, dont M. Guillon fait, du reste, ressortir 
l'esprit qu'y ont semé à profusion MM. Duru, 
Busnach et Gastineau, des spécialistes heureux. 

Voici ce que dit le Patriote au sujet de 
l'apparition de celte nouveauté sur la scène 
angevine : 

t La première représentation du Bas de 
Laine, qui a eu lieu avant-hier soir, au Grand-
Théâtre, a été un véritable éclai de rire en 
trois actes, et M.Guillon a eu grandement 
raison de nous le faire connaître et apprécier. 

» Le grand succès de la soirée a, d'ailleurs, 

été pour M. Guillon, qui, vaillamment secondé 
par les autres artistes, a composé et joué le 
rôle de Chambourdin en comédien de race. 

» Cette excellente représentation prouve , 
une fois de plus, combien la troupe de comé-

die de notre sympathique directeur vaut la 
peine qu'on aille l'entendre. Il y a, avec elle, 
d'excellentes soirées à passer, nous nous en 
portons garants. » 

Le spectacle sera terminé par un ballet dansé 
par tout le corps de ballet. 

A lundi, donc 1 

VOL A LA FOIRE 

Quand le malheur est sur les poules... ou 
du moins sur les confiseurs, le diable ne l'en 
sortirait pas. La nuit dernière, c'est encore uu 
de ces industriels qui a été victime du mau-
vais génie. Elie Chiche, Tunisien d'origine, 
et fabricant de nougats de profession, a été 
volé d'une trentaine de francs de cette délec-
table marchandise. 

Le voleur a sans peine, à l'aide d'une simple 
pesée, réduit en éclats une fraction de la devan-
ture quasi vermoulue de l'abri municipal, et a 
dérobé tout ce qu'il a voulu. 

Mais la police, sitôt informée ce matin, s'est 
mise à l'œuvre, et ne tardera pas à mettre la 
main sur le voleur, qui est connu, paraît-il. 

COUR D'ASSISES DE MAINE-ET-LOIRE 

Les assises du premier trimestre 1893, dans 
le département de Maine-et-Loire, s'ouvriront 
à Angers, le lundi 6 février prochain, sous la 
présidence de M. Lefèvre, conseiller à la Cour 
d'appel d'Angers, assisté de MM. Barberon et 
Cochard, conseillers à ladite Cour. 

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS 

Demain dimanche 18 décembre, à I h. 1/2, 
Grand Concert Extraordinaire avec le concours 
de M"' Mitault Sleiger, pianiste des Concerts 
Colonne et Lamoureux, M™' Desgoria, canta-
trice du Grand-Théâtre d'Angers, M. Henri 
Puisais, baryton, prolesseur de chant à Poi-
tiers, et la Sainte-Cécile d'Angers. 

Le programme est splendide. 

ADJUDICATION DU PAIN POUR LA TROUPE 

Voici les résultats des adjudications qui ont 
eu lieu samedi pour la fourniture du pain de 
troupe dans les places de la région. 

Poitiers. — 4,600 hommes. Adjudicataires, 
MM. Pionneau et Batut, négociants à Angers, au 
prix de 0,217 le kilog. 

Niort. — 2,000 hommes. Adjudicataires, 
MM. Bernard et Cardineaux, meuniers à Mauzé, 
à 0,22 le kilog. 

Châleauroux. — 3,200 hommes. Adjudica-
taire, M. Baslin, de Chàtellerault, à 0,219 le 
kilog. 

Saumur. — 2,200 hommes. Adjudicataire, 
M. Visseaux, de Niort, à 0,23 le kilog. 

Angers. — 3,500 hommes. Adjudicataire, 
M. Visseaux, de Niort, à 0,23 le kilog. 

L'HEURE DU DÉPÔT DES TÉLÉGRAMMES 

Les protestations relatives à la suppression 
de l'indication de l'heure du dépôt des télé-
grammes arrivent de plus en plus nombreuses 
au ministère du commerce. 

Les chambres de commerce déclarent que 
cette suppression cause des abus et qu'elle a 
surtout le grave inconvénient de retirer tonte 

S8 Feuilleton de l'Écho Saumurois 

PAIl 

Le Marquis DE FOUDRAS 

Jusqu'à la paix de 1815, Suzanne avait à 
peine connu son père, qu'elle aimait cepen-
dant avec autant de passion que le cœur d'un 
enfant peut eu éprouver. Mais quand le comte 
fut rentré dans la vie privée, il se rapprocha 
souvent de sa fille, qui était, comme on le 
sait, pensionnaire à Ëcouen, puis à Saint-
Denis, et il fut transporté de bonheur en dé-
couvrant dans sa jeune âme toutes les tradi-
tions de sa famille sous la forme d'instincts. 
Elle était Hère, généreuse, dévouée, mais elle 
était tout cela sans s'en douter, et comme par 
impossibilité d'être autre chose. Il lui fut donc 
facile de fertiliser ce champ si riche, et ce fut 
Tonique occupation de ses dernières années-
Lorsqu'il se sentit atteint de la maladie qu' 
devait le conduire au tombeau, il révéla à 
Suzanne l'existence de son frère, et, sans 
s'expliquer sur la nature des motifs de son 
long txil, il lui donna à entendre que le che-

valier avait de graves écarts de conduite à se 
reprocher. « Peut-être, — ajouta le comte, — 
mon pauvre frère vondra-t-il revoir la France. 
Si cela arrivait, ma fille, dites-vous bien que 
tous vos devoirs seront là. Quelle que soit 
alors votre situation, vous devez tout fouler 
aux pieds pour vous consacrer à ce dernier 

descendant de voire famille. S'il est revenu de 
ses erreurs, vous prierez et vous pleurerez 
avec lui; s'il ne l'est pas, vous fuirez loin du 
monde, et vous chercherez à l'émouvoir par le 
perpétuel spectacle de vos vertus. Je sais que 
je vous demande là des sacrifices immenses, 
mais je vous les demande au nom de ce que 
vous êtes. Songez qu'il viendra un jour où vous 
resterez la dernière d'une famille longtemps 
irréprochable, et faites de cette pensée l'uni-
que règle de votre conduite. Vous êtes pauvre, 
Suzanne, soyez donc lière ; et pour avoir le 
droit de l'être, remplissez jusqu'au bout le 
devoir que je vous lègue. La paix de mon 
heure suprême dépend des assurances que 
vous me donnerez à cet égard. » 

Suzanne avait promis ; nous savons mainte-
nant jusqu'à quel point elle avait été fidèle à 
son serment. 

Les aveux de son oncle, qui l'avaient d'abord 

terrifiée, lui laissaient cependant quelques es-
pérances depuis qu'elle pouvait y rélléchir avec 
calme. Elle avait redouté des bassesses et de 
l'insouciance, elle trouvait des crimes engen-
drés par une folie, et à leur suite une luugue 
vie de souffrances qui était un commence-
ment d'expiation. Le mouvement de fierté qui 
avait porté le chevalier à repousser les bien-
faits de ceux qu'il avait outragés, lui faisait 
espérer que quelque chose de noble vivait en-
core au fond de cette âme malade, et la pau-
vre jeune fille se fit presque un bonheur de 
cette espérance. Sa première pensée, eu faisant 
celle découverte, fut de se jeter à genoux pour 
remiercier Dieu. Le sillon de sa vis était tracé ; 
il ne loi restait plus qu'à le suivre et elle s'en 
trouvait le courage. 

Cependant, pour se fortifier encore, elle re-
lut les lettres de son père et l'histoire de sa 
famille, écrite par ce dernier. 

Là, Suzanne put retremper son énergie à la 
source même d'où était sorti le dévouement 
avec lequel elle s'était sacrifiée à son nom, en 
croyant se dévouer au frère de son père. Elle 
vit passer devant elle, dans un récit animé par 
la foi de son auteur, ces grandes ombres dont 
les sentiments morts revivaient dans son cœur. 

autorité aux télégrammes en cas de contesta-
lion. 

L'administration des postes, qui a examiné 
ces protestations, parait disposée à y faire 
dro.t pour les télégrammes du service inté-
rieur. 

Us OFFICIERS AUX CONCOURS BIPNQUKS 

La participation des officiers aux concours 
hippiques vient d'être réglée. 

Le ministre de la guerre autorisera les offi-
ciers de cavalerie ou d'armes spéciales à parti-
ciper aux concours que la Société hippique 
française doit organiser.en 1893, à Paris Bor 
deaux, Nantes, Lille, Vichy et Nancy. 

Celte autorisation sera accordée sous les ré-
serves suivantes: |o En aucun cas les prix ne 
pourront consister en des sommes d'argent-
2o les épreuves dites « militaires » ne devront 
être disputées que par des officiers en acti-
vité, montant, en uniforme, des chevaux d'ar-
mes. 

Toutefois, les officiers pourront prendre 
part, en tenue civile, aux épreuves réservées 
aux gentlemen, mais seulement avec des che-
Tatix non inscrits sur les contrôles de l'armée, 
et à la condition expresse que leur qualité nè 

sera pas mentionnée au programme. 

UN TRÉSOR DANS UN PRÉ 

On écrit de Ponvallain au Journal fléchis : 
t Le 10 décembre, dans la matinée, deux 

ouvriers travaillaient à charger du sable pour 
le compte de M. Jouye Jules, dans le pré de 
ce dernier, à Rigalet, plaine où eut lieu le 
combat que Du Guesclin livra aux Anglais, en 
1370. 

» Arrivés à une profondeur d'environ un 
demi-mètre, les travailleurs découvrirent une 
caisse en bois de chêne travaillé, puis, une 
marmite. Leur surprise fut grande quand ils 
virent que ces trouvailles étaient remplies 
(plus d'un double-décalitre) de pièces de mon-
naie en or, argent et billon, datant des nvB 

et xv« siècles, époque de la victoire de Uu 
Guesclin. 

» Les pièces d'or, dit notre correspondant, 
étaient dans des cartouches de toile, et assez 
bien conservées. Les pièces d'argent étaient 
enveloppées dans des rouleaux de papier (par-
chemin) aiusi que la monnaie en billon. 

» En outre, les deux piocheurs trouvèrent 
des croix surmontées d'un christ, des médail-
les et autres bibelots. 

» Certaines pièces d'argent étaient de la 
monnaie de Bretagne. 

» Quant à la valeur intrinsèque du trésor, il 
est difficile de l'évaluer. 

» Bon nombre de personnes sont allées 
visiter les fouilles et c'étaient à qui rappor-
terait quelques pièces pour les conserver en 
souvenir de la victoire du brave connétable. » 

Elle remarqua avec un noble orgueil que plus 
ses aïeux avaient été grands et plus ils étaient 
devenus pauvres, que plus ils avaient été pau-
vres, plus ils avaient été dignes. Elle comprit 
alors le désespoir et la folie de son oncle, il 
lni sembla qu'il n'était pas tellement déchu, 
qu'il ne pût se relever pour mourir debout. 
Uue pitié profonde comme l'affection s'em-
para de son âme, et sa tâche ne lui apparut 
plus que comme un de ces devoirs que leur 
grandeur même aide à remplir. 

Avec une fermeté extraordinaire, elle se 
traça à l'instant un plan de conduite conforme 
à la situation de l'infortuné dont elle se faisait 
l'ange gardien. Elle ne s'exagéra pas la gran-
deur de sa mission, mais elle en vit la sain-
teté, et elle se dit qu'elle devait la remplir avec 
discrétion. La nécessité de quitter Paris se 
présenta alors à son esprit, et malgré l'affreux 
serrement de cœur qui suivit celte pensée, elle 
ne voulut pas la chasser. Le malin même, 
dans un moment de découragement, elle avait 
formé la résolution d'aller confier ses douleur» 
à madame Granval ; elle sentait maintenant 
qu'il n'y avait plus que Dieu à qui elle pût 
parler de ses tourments et de ses espérances. 
Peut-être se cachait-elle une partie des uns et 



ENFIN ! 
IL DONNE SA DÉMISSION 

J'ai eu le plaisir de rencontrer hier un con-
seiller municipal aussi aimable qa'inteliigent 
et nous avons échangé la conversation sui-
vante : 

Lui. — Vous me demandez pourquoi, après 
la scandaleuse affaire Mauriceau, après la 
fameuse séance du Conseil municipal, le Maire 
n'a pas donné sa démission. Éi bien I je vous 
assure qu'il en avait grande envie 

Moi. — J'en doute; mais pourquoi ses amis 
n'onl-ils pas insisté davantage? 

Lui. — Mais tout le monde lui a dit de s'en 
aller et il aurait écouté ces conseils sans cer-
taines circonstances... 

Moi. — Lesquelles ? 
Lui. — C'est un secret que seul je con-

nais, je veux bien vous en faire part, mais à 
la condition expresse que vous n'en parlerez 
jamais. 

Moi. — Bien sûr ; en doutez-vous? 
Lui (très bas). — Voilà la chose. M. le 

Maire, très-orgueilleux, rie veut pas laisser 
î'éoharpe avant le 1* janvier. C'e^t, vous le 
savez, l'époque des réceptions officielles et il 
lient à goûter une dernière fois les douceurs 
dumairat, recevoir ce jour-là les souhaits des 
employés de l'administration et leur faire le 
speech habituel. 

Et pour ne pas recevoir dans sa maison de 
commerce où chaque jour il voit ce malheu" 
reux T, il a loué un magnifique immeuble èt 
là, dans le salon décoré avec beaucoup de 
goût d'ailleurs, il passe une partie de ses soi-
rées à répéter les discours qu'il prononcera le 
1er janvier. 

Etant son voisin, et quelque peu indiscret, 
j'ai écouté, et voici le discours que jeudi soir 
il répétait : 

« Capitaine, je suis lier de recevoir vos 
» hommages et ceux de vos pompiers. L'usag» 
> des pompes remonte à la plus haute auli-
» quité, et il suffit d'ouvrir l'histoire romaine 
» pour lire celte phrase célèbre : « Soyez bra-
des comme César et Pompée. » 

Vous admettrez donc, qu'après taut d'efforts, 
tant d'études, M. Maire veuille attendre le 2 

janvier. Mais, à cette date, vous pouvez chercher 
un succcesseur à M. le Maire. 

Moi. — Et ses adjoints? 
Lui. — Les adjoints avaient promis de don-

ner leur démission le 15 décembre, si M. 
Vinsonneau ne quittait pas la Mairie. On croit 
qu'ils attendront jusqu'au 20. Mais il est sûr, 
certain, qu'à celle date ils se seront retirés 

Et pour ne pas manquer à la discrétion pro-
mise, lecteurs, je m'empresse de vous racon-
ter l'interview de mon conseiller municipal. 

FANTASIO. 

s'exagérait-elle les autres ; mais, dans sa po-
sition, chercher à se tromper était encore une 
preuve de force. 

Ce qu'il fallait faire, avant toutes choses, et 
pour être prêle à toul événement, c'était de 
s'assurer la libre disposition de la somme que 
M. Loubert avait dù réaliser. Entamer une 
correspondance à ce sujet entraînerait néces-
sairement des longueurs; entrer dans l'hôtel 
qu'habitait Éléonore et où venaient souvent 
Léonce et sa mère, présentait d'autres incon-
vénients. Néanmoins, comme ce dernier parti 
devait avoir des résultats plus prompts, et que 
M. Loubert avait donné à Suzanne le moyen 
d'arriver à lui sans s'adresser à personne, et 
par un chemin peu fréquenté, elle se décida 
pour une démarche verbale, et elle se disposa 
immédiatement à sortir. 

Elle conserva le costume modeste qu'elle 
avait pris quelques heures auparavant pour se 
rendre au Marché-aux-Fleurs, et elle jeta un 
grand voile noir sur son chapeau, dont les 
bords avancés tenaient déjà son visage dans 
l'ombre. Snap voulut la suivre, mais elle lui 
adressa quelques paroles caressantes pour lui 
faire comprendre qu'elle devait se séparer de 
lui, puis elle traversa la salle à manger où son 

UNE MORT SUBITE 

Un accident qui aurait pu avoir des suites 
terribles est arrivé hier, rue de Bordeaux. La 
voiture de M. Lepidus l'edamus, lancée à fond 
de train, est venue se heurter contre la 
fenêtre d'une maison de commerce. Il n'y 
a pas eu d'accident de personne, mais, fait 
bizarre, le chapeau de M. Pedamus est allé 
briser deux des carreaux de cette fenêtre. 
Telles étaient nos premières informations. 
Quand, à la hâte, nous nous sommes présentés 
pour examiner les dégâts, les contrevents 
étaient déjà fermés. Il était tard du reste et 
en qualité de reporter de Y'Echo Saumurais, 
neus n'aurions pu avoir ni à la police ni chez 
le propriétaire de l'immeuble d'autres rensei-
gnements. A tout hasard, nous avons ramassé 
sur le trottoir quelques éclats des carreaux 
brisés sur lesquels nous avons trouvé des 
annotations bizarres. Ban gisait à coté de Ru, 
et nous avons trouvé enlacés deux TT qui 
paraissaient bien tristes. Notre métier n'é-
tant pas de deviner les hiéroglyphes ni de 
reconstituer tout un monde sur l'inpectiou 
de quelques os, nous avons rêvé toute la nuit 
aux romans de Ponson du Terrail; à Monsieur 
Lecoq qui, sur la vue d'une simple lettre, 
découvrait les criminels. M. Clément n'existait 
pas alors, ni les chèques de M. Thierrée. En-
fin ! nous avons flairé tout nn drame dans cet 
événement. Nous allions un peu loin. 

Et en effet, ce matin, nous avons reçu le 
faire-part suivant : 

if 
Vous êtes priés d'assister aux convoi et en-

terrement de Mademoiselle LOUISE RUBANNEBIE, 

décédée rue d'Orléans, morte d'accident, sans 
avoir pu recevoir les sacrements de l'Eglise. 

Ces deux cérémonies auront lieu le mardi 19 
décembre 1892. 

Béunion à la maison mortuaire à 8 heures. 
Le corps sera conduit directement à la gare 

d'Orléans, où un catafalque sera dressé dans 
l'annexe projetée en retour d'équerre sur la 
nouvelle gare. 

Aucun discours ne sera prononcé. Les pro-
fesseurs d'orthographe de la ville de Saumur 
tiendront les cordons du poêle. 

De la part de Mademoiselle Rolande Bonnet-
lerie, sa sœur inconsolable, de Madame veuve 
Julienne Mercerie, sa voisine et amie, et de 
Monsieur Saint-Louis Vinsonneau. son patron 
z'-aimé. 

Les personnes qui n'auront pas reçu de lettre 
de faire part auront l'obligeance de considérer 
le présent avis comme une invilatiou. 

BULLETIN FINANCIER 
Paris, le 16 décembre 1892. 

La Bourse est assez impressionnée par la 

nouvelle de l'arrestation des administrateurs 
de Panama et par les autres bruits qui cou-
rent. Le 3 0/0 ex-coupon clôture à 98.07 et le 
4 1/2 est ferme à 105.37. 

L'Italien est ferme à 93.12; ce fonds d'Etat 
détache son coupon dans IPS premiers jours"-"de 
janvier. L'Extérieur cote lit 3AS. 

L'action delà Banque de France varie de 
3,900 à 3,880. 

Le Crédit Foncier s'inscrit à 1,042. Les prêts 
autorisés dans le dernier conseil se chiffrent 
par 2,457,230 de prêts fonciers ul par 768,551 
de prêts communaux. 

En raison des disposition-; innius bonnes du 
marché, les Sociétés de crédit sont en général 
un peu plus faibles. La Banque de Paris est à 
077 ; la Société Générale à 478.50 el le Crédit 
Lyouuais reste à 778. 

Les transactions ont été très mouvementées 
dans les deux sens sur les actions privilégiées 
de la Galicia, mais on attribue généralement le 
mouvement de réaction des derniers jours à 
des mânouvres de spéculateurs hollandais. 

L'obligation 5 0/0 Rock-Island-Péoria et Saint 
Louis est demandée à 497 fr. La prise en con-
sidération de la proposition Jourde ayant pour 
conséquence une augmentation des taxes qui 
pèsent sur les obligations françaises, il est bon 
de rappeler que les obligations des chemins 
de fer Américains sont exemptes de toul im-
pôt. 

Les Chemins Economiques valent 428. 
Ch. HEVMAN et C°, 

10, rue du Quatre-Septenibre, Paris. 

TËiéàfre de Saumar 
Bureaux: 8 h. »/» — Rideau : 8 h. 1/2. 

Directeur: Yves GUILLON 

Lundi 19 décembre 1892 
Âvefi lu concours de M. Tves GUILLON 

LE BAS DE LAINE 
Comédie nouvelle en 3 actes, 

du théâtre du Palais-Royal, par MM. A. Duru, 
W. Busnach et 0. Gastineau 

M. Yves GUILLOH remplira le rôle de 
CHAMBOURDIN. 

GRA ND BA ÏLET-D1VERT1SSEMENT, réglé 
par MmeItila Rico et dansé par tout le corps 
de ballet. 

LES m\om m CADILLAC 
Pièce en 1 acte, de M. Ber'lon. 

Place du Chardonnet 
A SAUMUR 

CIRQUE PLÈGE 
Ce soir samedi, Le Diable Vert, grande 

pantomime-féerie en dix tableaux. 
Godard, surnommé l'homme de fer. 
Pour la première fois, sept chevaux de toutes 

races, dreasès el présentés par M. Piège. 
Mll° Jeanne Piège, dans son travail au galop. 

M. Lucien Loyal, le jockey d'Epsom. Miss 
Jenny. Les Donalos, etc., etc. 

Demain dimanche, à 3 heures, MATINÉE, 
spécialement organisée pour les environs de 

Saumur, les familles, les collèges et pension-
nats. Même spectacle que celui du soir. 

oncle était encore. 
— N'avez-vous besoin de rien? lui dit-elle 

affectueusement, mais sans paraître vouloir 
s'arrêter. 

— De rien absolument, répondit M. d'Es-
touville. Cependant, ajouta-t-il après un mo-
ment d'hésilalion, si vous pouviez me rapporter 
quelques livres, je crois que cela me ferait 
plaisir; mais je u'en suis pas assez sûr pour 
que vous preniez la moindre peine à ce sujet. 

— Quel est le genre d'ouvrages que vous 
préférez? demanda Suzanne avec un sourire 
qui témoignait de la joie de procurer uue sa-
tisfaction à sou oncle. 

— Pourvu que ce ne soit ni des voyages ni 
de l'histoire, tout me sera indifférent. 

— Mais encore? 
— Eh bien I apportez-moi les romans de 

Crébillon fils; je me souviens qu'ils m'amu-
saient beaucoup autrefois. 

— Vous les aurez, mon oncle. Est-ce tout 
ce que vous souhaitez ? 

— Oui, pour le moment du moins, car il 
me semble que vous avez pourvu à tout. 

— J'en ai eu le désir. 
— Vous savez que je ne suis pas difficile. 
— Parce que vous me tenez compte de ma 

PILULES SUISSES ! 
Le médicament le plus populaire de France. 

Dernières Nouvelles 
Paris, 17 décembre, 12 h. 30 soir. 

Aucune arrestation n'a été opérée ce matin. 
La perquisition qui a eu lieu dans la matinée 
au siège de la Compagnie de Suez, dans le 
bureau particulier de M. Charles de Lesseps, 
n'a donné aucun résultat. 

ANNEE L'ARGENT PAR AN 

Journal Financier Hebdomadaire 
Dm. : Charles DTJCHER (Don Fabrice) 0. A. O 

17, Rue Suint-Marc. PARIS. 

M. Vt'ftdeau, Pharmacie Centrale, rue 
de la Tonnelle, 27, à Saumur, vient de s'as-
surer le dépôt unique, pour la région, des : 

PILULES MARTIALES 
De CH. VAIDY 

Pharmacien à Trentemoult (Loire-Inférieure). 
Ce ferrugineux est sans conteste celui qui 

guérit, de la façon la plus prompte et la plus 
radicale, les affections du sang, telles que: 

Anémie, Chlorose, Eczéma. 
20 années de succès toujours croissants 

ont fait des Pilules Martiales le ferrugineux 
le plus populaire qu'il y ait. 

N. B. En cas de constipation, employer 
en même temps les Pilules Purgatives de 
Ch. Vaidy. 

EPICERIE OTRUI 
Rue Saint-Jean. 

Pâtés de foies gras et Gibiers truffés 
des premières marques 

Pâtés de foies gras truffés, terrine n° 14 1.75 
- — 12 3.00 
- - 10 4.25 
- 9 5.50 
- - 8 7.25 
- - 7 10.50 
- - 6 14.00 

Foies gras au naturel, de 4.50 à 4.75 
Pâtés de foies gras de Canards, n» 10 4.25 
Pâtés de foies gras truffés de Canards, n» 12 3.25 
Mauviettes désossées, truffées et farcies 

aux foies gras 3.50 
Pâtés d'Alouettes, depuis 1 fr. 25 jusqu'à 5 fr. 50 
Pâtés de Grives, de Faisan, de Bécasse, de St-Hubert, 

depuis 2 fr. 60 à 5 fr. 50 

PATES ES CROATE SUR DEMANDE EN 24 HEURES 
\ Truffes brossées sur choie, depuis t fr.la boite. S 
'ÇgPg —ç&Ê 

| OUTILS 
1 et INDUSTRIE, Foi 

POUR 

AUTEUR! 
ournHures 

pour DECOUPAGE 
M „ TOURS - MACHINES 
^ Catalogue, 'JX) figorea, contre 35 cent, 
, IiK MELLE, breveté i.j.d.j. 
« U.r.tlelafHaélltéJml 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

bonne volonté et de mon impuissance. 
— Je n'en pense pas si long, mais je suis 

accoutumé à me passer de toul. 
— Adieu, mon oncle, reprit tristement Su-

zanne en se hâtant de gagner la porte; je re-
viendrai bientôt. 

— Oh I ne vous gênez pas, j'ai l'habitude 
de rester seul et il me semble même que j'en 
ai le goût. 

Ces dernières paroles résonnèrent doulou-
reusement dans le cœur de la pauvre Suzanne, 
et elles éveillèrent en elle le souvenir de ses 
douces et affectueuses causeries avec made-
moiselle de Royau. 

Lorsqu'elle était sortie le matin pour aller 
au Marché-aux-Fleurs, elle n'avait pas jugé à 
propos île se faire accompagoer : mais comme 
on était au milieu de la journée, et que cette 
seconde course devait la conduire dans des 
quartiers particulièrement fréquentés par des 
oisifs, elle dit à sa femme de ménage de la 
suivre, se séservant de lui donner l'ordre de 
l'attendre dans la rue quand elle entrerait chez 
M. Loubert. 

Elle se présenta d'abord successivement dans 
plusieurs cabinets de lecture sans pouvoir se 
procurer les ouvrages que son oncle lui avait 

demandés. Enfin, un libraire de la rue Bour-
bon-Villeneuve lui affirma qu'elle les trou-
verait dans un des grands établissements des 
boulevards, et elle se dirigea de ce côté, ce 
qui, du reste, ne la détournait pas trop de 
son chemin. 

Toul auprès du passage des Panoramas, elle 
remarqua un des établissements dont on lut 
avait parlé, et elle y entra. 

Cinq ou six hommes, assis autour d'un» 
grande table ovale, couverte d'un tapis vert, 
lisaient les journaux. Suzanne ne songea pas à 
les regarder, et elle alla tout droit à la dame 
qui était au comptoir. 

— Je demande les romans de Crébillon fils, 
lui dit-elle sans la moindre hésitation. 

— Je ne lésai pas sous la main, madame, 
car on les demande peu, répondit la maîtresse 
de l'établissement ; mais je vais vous les faire 
donner. Cyprien, continua-t-elle en s'adressant 
à une espèce d« commis qui était là, chercher 
les romans de Crébillon fils pour madame. 
Ils doivent être là-haut avec le Voltaire et le 
Jean-Jacques. 

(A suivre). 



Tribunal de Commerce de Saumur 

FAILLITE RUESCHE 
MM. les créanciers de la faillite 

Ruescbe, bourrelier à Saiut-RÏ-
laire-Saint-Elorent, sont invités à se 
réunir le JEUDI 22 DÉCEMBRE 1892, 
à dix heures précises du matin, au 
Tribunal, daus la salle des faillites, 
pour être consultés tant sur la 
composition de l'état des créan-
ciers présumés, que sur la nomi-
nation de nouveaux syndics. 

En exécution de l'article 491 du 
Code de Commerce, les créanciers 
peuvent remettre leurs titres, à 
partir du jugement déclaratif de la 
faillite, au greffier du Tribunal, 
arec un bordereau sur timbre, in-
dicatif des sommes par eux récla-
mées. 

Chaque créancier peut se faire 
représenter à la réunion sus-indi-
quée par un fondé de pouvoir 
muni d'une procuration enregis-
trée. 

Etudes de M« FOCRCHAULT et de 
M* LE BARON, notaires à Sau-
mur. 

PAR ADJUDICATION 

Le vendredi 30 décembre 4892, à 
une heure de l'après-midi, 

En l'étude de Me FOURCHAULT, 

notaire, 

UNE MAISON 
Située à Saumur, 

rue du Petit-Pré, n° 44. 
Mise àm*ix: 3,000 francs. 

S'adresser, pour tous renseigne-
ments : soit à M« LE BARON, no-
taire ; soit à M' FOURCHAULT, 
notaire, dépositaire du cahier dei 
charges. 

A LOUER 

40, rue de la Petite-Bilange. 

S'y adresser. 

Boucherie Biémont 
8, Rue Saint-Jean, Saumur. 

Etudes de M' BEAUMONT, notaire 
aux Rosiers-sur-Loire, et de 
M« DOUET, notaire à Beaufort. 

PAR ADJUDICATION 

Qui aura lieu à la Mairie de la 
commune de Saint-Marlin-de-
la-Place, le DIMANCHE 15 JANVIER 
1892, à \ heure de l'après-midi, 

LES 

CI-APRÈS DÉSIGNÉS, 

Situés commune de Saint-Marlin-
* de-la-Place, 

Et consistant en : 
1. Une maison, cour et jardin, 

situés au lieu dit les Forlineries. 
commune de Saint-Martin-de-la-
Place, joignant au midi la Loire, 
au nord la route de Saumur, au 
levant M. Maupant. 

2. Une petite parcelle de terrain 
avec quelques rangées de vigne, 
se trouvant au même lieu des For-
tineries, de l'autre côté de la rouîe, 
et contenant six ares environ. 

3. Un terrain planté de vigne et 
d'arbres fruitiers, situé au lieu dit 
le Bouge, contenant dix-huit ares 
cinquante-huit centiares , et joi-
gnant au levant M. Roche, au cou-
chant M. Taveau, au nord un che-
min, et au midi la Loire. 

4. Une maison d'habitation, avec 
bâtiments d'exploitation, cour, jar-
din et terre labourable, située au 
lieu dit le Bas-des-Noues, le tout 
en un seul tenant, d'une contenance 
de trente-quatre ares environ. 

5. Six ares environ de terre, aux 
Champs-Biques, formant partie 
d'un plus grand morceau, compris 
au cadastre sous le numéro 828 de 
la section C. 

6. Quarante-neuf ares cinquante 
centiares de terre, à la Pointe-du-
Bas-des-Noues, joignant au levant 

M. Robineau. au couchant la route, 
et au non. M. Baudouin. 

7. Quarante-neuf ares quatre-
vingt neuf centiares de terre, à la 
Folie, joignant au levant la route el 
la commune, au couchant et au 
nord M. Robineau, au midi M. 
Actif. 

Tous ces immeubles, à l'excep-
tion des trois premiers articles, 
sont exploités par M. Brard, fer-
mier au Bas-des-Noues. 

On pourra traiter avant l'adjudication. 

S'adresser, pour tous renseigne-
ments, à M" BEAU MONT; notaire 
aux Rosiers, ou à M" DOUET, no-
taire à Beaufort. 

1 S Alinn en totalité ou par par 
ii LUI)lit) lie, Maison et vastes 
dépendances, rue Saint-Jean, n° 14. 
— Réparations au gré du loca-
taire. Ancienne Distillerie. 

S'adresser rue Cour-St-Jean, 5. 

PRESENTEMENT 

UNE MAISON 
Située à Dlou (W.-et-L.) 

Entre cour et vaste jardin, avec 
serre, salon de compagnie, salle à 
manger, escalier, cuisine et arriére-
cuisine, remise et écurie, vastes 
servitudes. 

S'adresser, pour visiter, à M. 
MONNIER, à Blou, et, pour traiter, 
à M* LE BARON, notaire à Saumur. 

& là 
PRESENTEMENT 

Rue Verte, 4 
Nouvellement restaurée, 
avec Remise et Ecurie. 

S'adresser à M. DUPAYS, cou-
vreur. 

Boucherie lre qualité, Porc frais, petit 
Salé, Charcuterie de campagne. Oléo-Crême 
pour la cuisine, meilleure que le beurre, 
avec 40 0/0 d'économie. 

Corsets ser Mesure 
AT0 V* CHATELAIS 

Saumur, 18, Grande Rue 

CORSETS DE LUXE ET D'USAGE 
Corsets Orthopédiques. 

Hôtel Restaurant des TROIS ANCRES 

PJace de l'Hôtel-de-Ville, 11 et 12, 
SAUMUR 

Table d'hôte très confortable, à 2 fr. 25 et 2 fr. 50. — Excellents 
vins rouges et blancs. 

Salles, Salons et Cabinets particuliers. 
Déjeuners et Dîners à la carte et à prix fixe, depuis 1 fr. 30 et 2 fr. 

Pension depuis 60 fr. 
Service individuel ou en groupe ci à toute heure 
Dîners en ville sur commande. — Banquets et Noces. — Prix modérés. 

Tfc.-D. — Tripes à la mode ûe Caca, le Samedi 
et le Dimanche. 

Francis VOELCK 
Peintre-Photographe de MM. les Officiers de Cavalerie 

50, Rue d'Orléans, 50, SAUMUR 

Grand Diplôme d'Honneur à l'Exposition Nationale de Tours ms 
Médailles d'or, de vermeil, d'argent et de bronze aux Expos lions • 

;de Pans, Nantes, S:nimur, etc. 

PORTRAITS depuis 1Q fr, h douzaine 
A partir du 15 décembre 1892 

A L'OCCASION B*Ë* ÊTRE\I\R$ 
Il sera offert à titre gracieux un 

Splendide Portrait Album 
A tout acheteur d'une douzaine de cartes glacées de 20 fr 

Exposition permanente, 50 , rue d'Orîéa~)îs^~bÔ~ 

On opère tous les jours et par tous les temps. 

toos, Musique» Instruments I 
Maison G. FISCHER, fondée à Saumur en 1846 

M Successeur, Elève de Pleyel, Wolff et O 
SAUMUR 1891, GRAND PRIX, MÉDAILLE D'OR 

^ Foumfoseur AUTOIMSÉ die l'École fie Cavalerie 

J ACCORDS, RÉPARATIONS, ÉCHANGES ET LOCATIONS & 
Pianos, Harmoniums, Violons, Violoncelles neufs el d'occasion 

IHSTRUffiEHTS EH CUIVRE ET EN BOIS ET ACCESSOIRES DE IBUSIQUE 
de toutes sortes 

La maison GARANTIT toutes les réparations dont 
elle se charge. 

700 Partitions et choix considérable de Morceaux à l'abonnement 

GRANDE EPiCKHIË PARISIENNE 
33, rue d'Orléans, à l'angle des rues Dacier et d'Orléans 

M T FILS 
Fromages extra 

Camembert, double crème. 0,60 
Brie, véritable, 1/2 kil. 1,40 
Gruyère, extra, — 0,85 

— Emmenthal, •— 1,20 
Port-Salut, de la Trappe, 1,50 
Roquefort, 1,00 
Hollande pâte grasse, 1,10 
Choucroute de Strasbourg, 2,00 

Saucissons de Lyon, d'Arles 
et de Lorraina 

Saucisses fumées, 2 pour 0,25 
Poitrine fumée, 1/2 kil, 1,40 
Jambon désossé roulé, 1,50 
Pâtés de foies gras truffés, de Stras-

bourg et de Ruffec, 
1,75; 2,75; 3,75; 5 et 8 fr. 

Crème de foies graspourSandwichs 
la boite 1,10 et 2,25 

Pâtés truffés : Alouettes, Bécasses, Grives, Perdreaux, Lièvre, 
la terrine, 2,75, 3.75 el 5 fr. 

Càteaux ^orientais, GO, l.'tO cl 1,8© 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

ins 

Pour cause de Changement de 
Les MAGASINS DE LA GLAISEUSE informent leur clientèle que l'Exlention que prennent leurs affaires ne leur permettant plùsje rester dans 

larue Saint Jean où ils ne peuvent s'agrandir, ont décidé leur transfert, le premier février prochain, rue d'Orléans, nos 1» el *w 
dans l'immense local occupé autrefois par MM. MEXME FRÈRES.

 lltmip Avant de prendre possession de ce liai! splendide unique à Saumur, et afin de n'avoir à leur entrée dans cette nouvelle Éiisiaiiaiion quu 
des articles de toute dernière création, LES MAGASINS DE LA GLANEUSE ont décidé, à partir du Samedi 3 Bïéeeiulire, la laquadation ae 
presque toutes les Marchandises existant dans les locaux de la rue Saint-Jean. . . «gftrk 

Cetle liquidation, qui ne pourradurer que deux mois à peine, est certainement appelée à un très grand succès: d abord pat us 
considérable des marchandises à écouler et les prix vraiment fabuleux de bon marché auxquels elles seront vendues. 

Les très Grandes rabais porteront surtout sur les marchandises d'Hiver, c'est-à-dire utiles, telles que : »t-*-ii 
Fourrures, Manchon*, Boas, etc. Velours peluches, Soieries noires et couleurs, Ecossais, ""^ "..L 

«Pupons, Pèlerines, Foulards, Cravates, Mantilles de Grenade, Taies d'Oreillers, etc., etc. Objets pour i^ireuut; 
Bambous montés. Ecrans, Table*, C hevalets, Eventails, etc., etc.... 

Des affiches, apposées sur les Marchandises des étalages intérieurs et extérieurs, prouveront que vraiment nous faisons des sacnuces» 
précédents pour l'Ecoulement dans un bref délai de la plus grande partie de notre Stock. 

ARTICLES SPÉCIAUX PO U R OEUVRES DE BIENFAISANCE 
MAGASINS de la GLANEUSE. __ 

Tu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. fiodet, 
Kêtel-ttê-Vitic de Saumur 48t2 LE MAJAB, 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


